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Revue Politique.
Les bruits de changement ministériel sont de nouveau à l'or-

dre du jourà Paris. Avant-hier, on s'entretenait sérieusement
do la rentrée aux affaires du cabinet Cavaignac , moins le pré-
sident du conseil , et avec la seule substitution de M. Pussy à M.
Trouvé-Chauvel pour le département des finances. Mais les
journaux le mieux informés assurent qu'il n'en est rien. Que
l'assemblée nationale veuille renverser le cabinet, que le cabi-
net ait un immense désir de se débarrasser de l'assemblée,
ceci est incontestable; mais , de part et d'autre, on s'observe,
on attend les événements. Tout le monde reconnaît qu'unecrise
sérieuse est malheureusement ouverte, et qu'elle durera jus-
qu'à ce que l'un des deux adversaires ait été vaincu par l'autre.

On ne sait encore rien de précis sur la signification ou la por-
tée des mesures d'armement qui s'effectuent à Toulon. Il est fort
possible cependant que les explications, fournies à ce sujet par
la Patiie et que nous reproduisons plus loin, donnent à l'ex-
pédition qui se prépare dans ce port un sens véritable.

Ce qu'il y a de certain, c'est que l'opinion publique en France
mais surtout en Italie, croit de plus en plus à l'intervention
d'uneonde plusieurs puissances catholiques en faveur du pape.

La séance d'avant-hier de l'assemblée nationale de France
"'a présenté qu'un médiocre intérêt. Aucunerésolution n'a été
Pfise. Il n'y a eu qu'une première lecture sur plusieurs projets,
"«"-animent sur celui qui est destiné à frapper les biens de main-
'ïïorte d'un impôt de mutation. Le ministre des finances a retiré
'e projet relatif àun impôt sur le revenu mobilier.

La bourse de Paris a pris quelque ombrage du refus qu'a fait
'a Veille le ministre des finances de diminuer l'effectif de l'ar-
mée et de la marine. La bourse a bien tort, suivant nous, de voir
Une pensée de guerre dans cette déclaration. Si nous voulions
chercher la pensèedu gouvernement français, nous la trouve-rons, en admettant que nous ne l'ayons pas encore dans l'expé-
dition deCiviia-V.-cchia faite d'accord avec l'Autriche et Na-
P'es, dans les honneurs accordes au marquis de Normanby par

'e president, nous la trouverions,disons-nous, dans les lignes par
'esqnelles est expliquée, dans le Moniteur universel, l'envoi du
Béiicral P< lie! à Turin. Il ressort clairement de ces explications
IIJe legouveriiement français ne veut pas être accusé par l'Eu-
pP8 de songer sérieusement à une campagne en Lombardie.

°uvoi du jénéralPellei est un actede courtoisie pour répon-
rp i un noie de courtoisie du roi de Piémont.
Les nominations des commissaires pour l'examen de la propo-

sition Râteau sont naturellement le texte des commentaires de
'ous les organes de la presse parisienne; les uns, comme le
Constitutionnel, y voient une contradiction flagrante avec le
votede vendredi, qui ne peut que nuire encore à l'assemblée
dans l'opinion pnbliqup, et y exciler une dangereuse fermenta-
,l()n ; lesautres, comme le National, vont au devant du reproche
<|e contradiction, en objectant que l'assemblée a voté l'examen
"e la question, sans préjuger s'il serait ou non favorable, et
1" elle a conservé' le droit de repousser comme d'accepter la
Proposition.

L e Journaldes Débats , plus désintéressé peut-être dans ledébat, nous semble plus près de la vérité, quand il prétend que
Majorité qui repousse une date précise pour la dissolution ,

es\ préoccupée de la crainte que le mouvement électoral qui.

,iv

>-aii une pareille résolution , n'excite une agitation pareille
».^e"eprovoquée par l'élection du président de la république."e croirait éloigner ce dangeren limitant le nombre des loisor&aniqii es à trois :la loi sur le conseil d'Etat , la loi sur la res-
ponsabilité du président et la loi électorale , ce qui lui permet-ra U de se séparer avant le 15 avril , et renverrait les électionsgu* premiers jours de mai.. . B moyen terme que le Journaldes Débals indique comme

'int la pensée intime de la majorité, est proposé par un des
j>rganes légitimistes, l'Union, comme la seule transaction quiPermette à l'assemblée de terminer sa mission d'une manière
nonorable.

Les nouvelles de Rome continuent à ne nous parvenirlue fort irrégulièrement. D'après les journaux de Florence et'Qeme le Moniteurtoscan, journal officiel, il seconfirmerait quee pape a excommunié tous les individus qui ont pris part aux
T«jnements de Home. Sous n'en continuons pas moins à douter

J? l'exactitude de cette nouvelle, qui concorderait mal avec les
em

orts de conciliation et les moyens de douceur que Pie IX veut
cou

|1
r
0yer pour se ramener ses sujets égarés, avant d'avoir re-, s au* moyens extrêmes et deréclamer le secours des puis-
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C

aeS^o,holiq

„es.

à era dCIl°n en fave,,r du saint-père paraît, du reste, marcher
peu T PaS dans le' E'ats-roraains. Les journaux deFlorence,
l)riJ j'Us')ec,s departialité en faveur du pape, annoncent qne le
■ esd

a C!OUr" d un mouvementqui aurait eu lieu à Rome contre
pas eraafJ°»?Ues- On en serait venu aux mains, et l'on ne saurait
«rriv"' 0"3 àc,U' serait res,é I'îiva'ltage- etle nouvelle, qui n'est
cime

66 an*journaux toscans que par voie indirecte, a besoin deon nrn,atioll> * '
desd

es débats qui ont en lieu tant au sénat qu'à la chambre
,T>ent dPU|' 8S à Madrid * sont excessivement favorables au régle-
d'acr eJa.dctte tant intérieure qu'extérieure. On semble être
Ur> ré I

'6S deUX cnambres lac1ae l'honneur castillan exige
fois |

mcm PromP l et équitable. Il est à espérer que cette
'«r.. i6S P°rteurs de la dette espagnole ne seront plus déçus dansyJusteattente. ' v

n°lveUeanier Te-',tt/M/cr arnvé â Sollll»a«"P»on'a apporté des«es de Lisbonne jusqu'au 9 du courant. L'escadre de

l'amiral Napier a mis à l'ancre dans le Tage le -4 janvier. Après
un simulacre de quarantaine, elle a été admise à la libre pra-
tique.

La chambre des députés a nommé tine commission de sept
membres pour examiner l'exposé financier présenté par le ca-
binet.

Lord Palmerston a chargé sir Ifatnilton Seymour, ministre
britannique à Lisbonne de faire savoir au ministre des affaires
étrangères du Portugal que le gouvernementanglais a l'inten-
tion de proposer au parlement dans la session prochaine un bill
pour l'abrogation des lois de navigation, et de savoir si le gou-
vernement portugais est disposé à faire quelques concessions en
échangedes avantages que le commerce du Portugal retirera de
cette mesure.

Depuis que les journaux américains ont publié do nombreux
et intéressants détails sur la découverte de raines d'or dans la
Californie, la presse européenne n'a cessé de s'occuper de cette
importante découverte. Les journaux hollandais et notamment
le Handelsblad ont publie difiérents articles sur les avantages
que le commerce des Pays-Bas pourrait recueillir dans ces con-
trée»/. Aujourd'hui, le Handelsblad revient sur cette question. Il
engage nos armateurs, non pas a envoyer en Californie des tra-
vailleurs pour y recueillir le sable mêlé d'or, mais à y expédier
quelques bâtiments pourvus de vivres.outils, vêtemeutsetaulres
objets depremière nécessité pour ceux qui s'ysontrendus dans le
but d'ychercher de l'or.cl qui,avec toutes leurs richesses,seront
exposes à mourir de faim et de soif, et à la privation des objets
de première nécessité. La feuille amsterdumoise engage le gou-
vernement à envoyer sous le plus brefdélai un pyroscaphe de
l'Etat dans ces parages, où le pavillon national est presque in-
connu, et où nos intérêts ne sont représentés par aucun consul
ou agent, afin que le commerce y trouvetoute lu protection dont
il a besoin dans ces régions éloignées.

Des lettres de Naples du 24 décembre mandent que par
suite des représentations du consul-général néerlandais, M.
George Meuricoffre, le gouvernementnapolitain admet les na-
vires néerlandais dans les ports de ce royaume après une qua-
rantaine de 21 jours. On sait que des dispositions antérieures
leur défendaient toute entree dans les ports.— S. M. le roi de Hanovre vient de conférer les insignes de
grand'croix de l'ordre des Guelphes à M. le baron deKoisin ,
lieutenant-général au service des Pays-Bas,—- Hier au soir a eu lieu une brillante soirée dansante chez
Son E\c. le ministre d'Angleterre près la cour des Pays-Bas,
qui a été honorée de la présence de Leurs Altesses Royales les
l'rinées et les Princesses de lafamille royale, et à laquelle étaient
invités les ministres du Roi, le corps diplomatique et grand
nombre de personnages de distinction.

Affaires d'ltalie. — Armements de Toulon.
Tel est le titre d'un article que nous trouvons aujourd'hui

dans la Patrie. On connaît les rapports dece journal avec les
ministres de la république. Quoi qu'il e.i dise, ou est tenté de
croire que son langage est bien l'expression de la pensée du
gouvernementfrançais. Cette pensée serait double, comme on
va le voir :

« On arme à Toulon, on arme plus ou moins, mais enfin on arme
» D'un autre côté, on fait de grands efforts pour donner uneréalité au

moins apparente à cette fiction, qu'on estconvenu d'appeler le congrès de
Bruxelles. Ainsi, M le marquis de Ricci, envoyé par la cour de Turin, est
attendu d'un momentà l'autre. Le comle Dnrini l'accompagnera, à titre
consultatif sur les intérêts lombards, mais il ne sera pas accrédité auprès
du congrès.L'Autriche ne l'aurait pas permis. Le comte Salvi, chargé dere-
présenter les intérêts vénitiens, aura uneposition analogue à celle du comte
Durini. M. de Gabriac, diplomate extrêmement distingué, autrefois attaché,
en qualité de deuxième secrétaire, à l'ambassade française à Vienne, sera,
dit-on, adjoint à M. dc Lagrenée comme premier secrétaire.

» Au premier abord, ces deuxfaits semblent se contredire. Vroyons si cet-
te contradiction est bien réelle. Et puisque chacun fait ses conjectures,
faisons aussi les nôtres. Elles reposent, qu'on le remarque bien, non sur desconfidences officielles, mais sur descorrespondances de Turin, de Gaëte, de
Milan et deVienne, émanant des sources les plus élevées el les plus authen-
tiques,

» Toutes les puissances veulent rétablir le chefde l'église à Rome et as-
surer son indépendance

;

toutes tiennent à l'honneur d'y concourir.» Le Portugal et l'Espagne ne peuvent disposer de soldats, tous deux of-frent dc l'argent. La Russie et Naples se préparent. La France peut-elle
rester inactive?

» Le peut-elle surtout en présence de l'attitude dc l'Autriche ? L'Autri-
che, on le sait, a soin de faire publier dans les journaux à sa solde, même
dans la Gazette d'Augsbourg, qu'elleest obligée d'envoyer des renforts àl'armée impériale en marche sur Pesth. Et pendant que ses journaux tien-
nent ce langage, elle dégarnit la Hongrie, où les affaires peuvent être con-sidérées dès à présent comme terminées,et fait passer en Italie de nom-
breux régiments, qui viennent se masser sur les frontières du Piémont et
du côté desLégations. Elle semble menacer à la fois et Bologne etTurin.Radetzky attend des ordres ; il est en mesure de se porter ici ou là.

» Dans l'un on l'autre cas, la France n'a-t-elle pas un rôle à jouer, rôle
actif, énergique, non pas précisément hostile, mais, pour nous servir d'une
cipression récemment miseen circulation dans la polémique, un rôle pré-
servateur!

»Si c'est la cause du pape que prétend servir l'Autriche, si c'est snrBologne qu'elle dirige ses forces, la France, la fi|| e aînée de l'Eglise, ne
saurait permettre qu'on relevât sans elle le trône du successeur de saintPierre. Elle se placera donc à Civita-Vecchia, et de là elle pèsera du poidsde son épée dansles délibérations des puissances. Rien ne se fera malgréelle, ou en dehors d'elle.

bSi. ''est seulement du côté du Piémont que se portent les efforts dcl'Autriche, là encore il est nécessaire que la France soit présente , et pré-sente en armes.
» On sait quelle est aujourd'hui la situation.«Charles-Albert, soit qu'il fasse la guerre , soit qu'il ne la fasse pas,

est certain dc ne recueillir que des malédictions.

» Si, effrayé deschances d'une lutte évidemment disproportionnée, il
évite d'engagerle combat, la Lomhardie demandera vengeance à toute
l'ltalie. Qui sait alors jusqu'à quels entraînements ne se laissera vas em-
porter le peuple piémontais, égaré sur ses véritables intérêts, fanatisé par
des journauxrévolutionnaires, sourd même à la voix de Gioberti, déjà dé-
passé par les événements?Si, au contraire, Charles-Albert accepte la guerre,n'est-il pasà peu près certain qu'en très-peu de temps, l'armée autrichien-
ne, si nombreuse, si fortement organisée, en aura fini avec l'armée piémon-
laise ? R.idetzky ne. troilvera-t-il pas facilement le chemin de Turin ?

» Dc si sérieuses éventualités pouvant se réaliser, la France doit être en
situation d'y faire face. Si l'armée autrichiennesemblait vouloir se main-
tenir dans Turin , l'armée française aurait une conduite toute tracée , elle
devrait, à son tour, se faire une triple position d'attente à Chambérv, à
Gènes et à Nice, puis, de là, inviter l'Autriche à se retirer.

» Mais,dira-t-on, si l'Autriche neseretirait pas, ce serait donc la guerre ?
» Ce serait la guerrepeut-être si la France n'était pas en mesure, dèsaujourd'hui, de faire respecter sa volonté. Cène sera pas la puerresi.de

sages précautions ont été prises. L'Autriche, rjui après tout ne veut pasd'une conquête qu'elle ne pourrait pas [farder, elle le sait, l'Autriche
évacuera le Piémont, en déclarant qu'elle n'a pis attaqué, qu'elle s'est
contentée dcse défendre. Or, comme elle sera victorieuse, comme elle
soutiendra, non sansraison, que ce sont les vaincus qui auront voulu I*
guerre, c'est auxvaincus qu'elle en fera paver les frais.

» Afin queces frais n'épuisent pas ce malheureux Piémont, déjà à bout
deressources, il sera bon que laFrance soit là pour faire entendre, d'une
façon haute et ferme, la voix de l'humanité. Dans ce cas là, les conférences
de Bruxelles pourront avoir leur utilité.

» Il est donc d'unebonne politique de se préparer à la fois pour la guerre
et pour les négociations diplomatiques.

» Quant à la question lombarde proprement dite, a-t-elle quelque chose
à attendre dc ces doubles préparatifs ?li nous en coûtede le dire,mais nous
ne le pensons pas. Une lettre de Milan, que nous avons sons les yeux, lettre
écrite par un des adversaires les plus décidés de la domination autrichien-
ne, ne nous permet pas dc conservera cet égard la plus légère espérance.
Nous en citerons les dernières lignes :

» La vérité nous apparaît aujourd'hui dans tout son jour ; plus d'illusion
à se faire, nous sommes dc nouveau (et pour combien de temps, hélas!)
sous le jougautrichien! Personne ici ne croit plus à la médiation, personne
à l'indépendance italienne, ce mot si vague, dont M. Bastide n'a jamais pu
ou voulu expliquer le sens. Nos ennemis ne se gênent plus et disent hau-
tement qu'il y a accord entre les puissances pour proclamer que la défaite
nous a replacés sous lamainde fer de l'Autriche. Une réunion dediploma-
tes aura sans doute lieu à Bruxelles ; mais si on y touche à la question
lombarde, ce sera pour déclarer qu'elle est aujourd'hui dans la catégorie
desfaits accomplis.

Seulement,

il sera demandé, au nom da l'humanité ,
queles biens et les personnes soient sauvés, et au nom de la liberté, que
des institutions libérales nous soient données. Sur ce double point, l'Au-
triche se montrera magnanime.

> Quand , une fois , nous aurons été bien pressurés au nom de l'axiome
sauvage vSvictis.' on nous permettra dc garder ce qui nous restera, s'il
nousreste quelque chose. Puis il nous sera accordé des assemblées primai-
res chargées de nommerdes députés , ayant pour mission de formuler les
vSux et les besoins du pays

;

on nous donnera même des franchises muni-cipales etquelques antres menus privilèges , mais en fait de nationalité ,d'indépendance , rien ! Quant à moi , et beaucoup de mes compatriotesontadopté la même résolution, jevais me faire naturaliser Piémontais. De deuï
maux il faut choisir le moindre ! »

»En présence de ces faits , les hommes qui ont gouverné depuis février
et qui font aujourd'hui aa gouvernement une guerre si acharnée à propos
d'une situation qu'il n'a pas créée et qu'il peut cependant, bien mieux
qu'eux, améliorer, devraient, ce nous semble, apporter plus dc raservo
dans leurs attaques , et depudeur dans leurs récriminations. »

Nous trouvons dans les Tablettes d'une révolution par unhomme d'Etat, publiées par l'Assemblée nationale, les détailssuivants sur les tentatives du roi Louis-Philippe pourrallier lespartis en France:
" Lotiis-Philippeavail-il été plus heureux avec le parti dé-

mocratique ? Incontestablement, oui ; en 1830, une fractionconsidérable des partis républicain et impérialiste s'était rat-
tachée, par intérêt, fatigue ou égoïsme, au nouveau pouvoir ; il
y avait eu des marchés faits ouvertement et plus de sept million»
distribués. Louis-Philippe, dans sa longue expérience, n'avait
pas acquis une grande estime pour les hommes; il apportait dans
la corruption une gracieuseraillerie, comme une bonne fortu-
ne d'un roué de Régence. Lorsque, en août 1830, un député
écrivain libéral vint se donner corps et âme au nouveau système
pour 200 mille francs, leroi remit lui-même au publiciste le por-
tefeuille de billets de banque. « Bien entendu, dit le député en
prenant le portefeuille, que jeconserve mon indépendance. —Cela va sans dire, répondit leroi, toujours votre indépendance.»
Mot plein de sens, de raillerie et d'esprit.

Louis-Philippe aimait beaucoup à écrire. S'il n'avait pas une
grande élévation dans l'esprit, il possédait une incontestable
finesse d'appréciation, et ce mépris dont j'aiparlé, qui domi-
nait tout. La maison d'Orléans avait toujours une prédilection
pour la domesticité ; elle aimait autour d'elle des esprits obéis-
sants et souples, depuis l'abbé Dubois. Ses mots el ses ordres
de commandement se ressentaient decette habitude: devenu le
centre de tous les pouvoirs, de toutes les faveurs, le toutes lei
fortunes, on doit justement penser combien les demandes, les
sollicitations venaient de toutes mams. Louis-Philippe était le
plus riche possesseur d'autographes solliciteurs, et la chose la
plus pressée des vainqueurs de février 1848 a été de les faire
disparaître... C'était si compromettant ! Il y avait surtout, jecrois, un registre d'une grande curiosité, où leroi, avec le mé-
pris dédaigneux et gentilhomme du régent, son aïeul, avait
inscrit ces mots : « Liste des drôles qui sont à mon service. » Et
parmi ces drôles se trouvaient des noms fort connus des démo-
crates. N'avons-notis pas eu d'étranges révélations de la po-
lice ? »

Nonvellesd'Allemagne.
Vienkï, 13 Jakvieb.—La Gazette Universelle d'Autriche an-

nonce que M. le baron Doblhoff, qui vient d'être nommé
ministre à La Haye, sera accompagné de M. d'lsfordinkcomme
secrétairede légation. M. le comte Caroly est nommé secrétaire
de légation à Hanovre.



La Gazelle de Viennepublie do nouveaux délnils sur l'en-
trée des troupes autrichiennes àOfen et à Pesth, qui sont dé-
pourvus de tout intérêt. Les Hongrois ont reçu communication
des manifestes impériaux que Kossulh avait eu soin de leur
cacher.— Par suite du rejet du § ler1 er de la constitution, les §§ 2et 3,
prenant ensemble le § 1", sont ainsi conçus: "Tous les citoyens
sont égaux devant la loi ; la constitution et la loi déterminent
do quelle manière on peut acquérir, exercer et perdre les droits
deêjloyens. Tous les privilèges sont abolis. L'Etat n'accorde ni
ne reconnaît la noblesse (Adclsbezeichnungun). Tous les ci-
toyens sont également admissibles aux fonctions de l'Etat. Les
étrangers ne sont admis ni aux fonctions civiles nia la défense

-' 'nationale. Le mérite seul a droit aux distinctions et récompen-
ses publiques. Aucune distinction n'est héréditaire. »

Le rainislrede la guerre a déclaré qu'il était nécessaire d'ad-
mettre les étrangers dans la marine de l'Etat.— On écrit de Trieste, 7 janvier, à la Gazette de Vienne, que
lepyroscaphe de guerre napolitain Je Capri est entré dans ce
port, venant de Brindisi.A bord de ce steamer se trouvait le
général napolitain Sabadelli qui doit se rendre à Ollmütz pour
féliciter l'empereur surson avènement au trône.— Le troisième transport d'argent en barres pour Vienne a
passé a Leipzig le 8. Il se composait de 40 caisses , pesant en-
semble plus de 600 quintaux, et ajoutant aux envois qui ont
précédé une valeur qui les porte tousensemble de trois à quatre
millions do thalers. En tous cas , cetargent vient d'Angleterre
et a rapport à l'affaire du nouvel emprunt autrichien par la
maison Rothschild. (BSrsen/ialle.)— On lit dans Jo Moniteur de Prusse:

o Les électeurs primaires de la commune du village dc IVcssin , près de
Kolberg, s'étaient adressés à S. M. leroi pour obtenir la solution des dou-
tes qu'avaient élevés en cul des brochures répandues secrètement, et
piétenduement par ordre dc S. M. Ils demandaient, dans une adresse , si
réellement, comme le disaient ces brochures, S. M. le roi a élé contraint
par son conseil des ministres à dissoudre l'assemblée convoquée pour con-
certer la constitution et à octroyer la constitution du 5 décembre

;

si S. M.
avait l'inlenlion dc partager la propriété foncière et d'en faire part à ceux
qui n'ont pas defortune , et si les propriétaires et les fonctionnaires seuls
s'y opposaient; enfin, si, d'après la volonté de S. M., ils ne devaient don-
ner , aux prochaines élections , leurs voix qu'à des personnes prises au mi-
lieu d'eux, à l'exclusion des propriétaires fonciers? Les pétitionnaires
demandaient une réponse immédiate de S. M. sur ces divers points, de
même que l'indication précise dc la personne à élire , ajoutant qu'ils n'a-
vaient sous cerapport uneparfaite confiance qu'en S. M. leroi , et promet-
tant d'exécuter tout ce qu'il leur conseillerait. »

S. M. leur a adressé la lettre suivante :
«En réponse à l'adresse du 5 de ce mois, dont les paroles fidèles et con-» fiantes ont réjoui mon cSur, je déclare : J'ai dissous l'assemblée eon-

Bvoquécpour concerter la constitution suivant le conseil de mes minis-
v tres, mais d'après une résolution libre. Personne d'autre ne m'y a con-
traint quecelte assemblée elle-même, qui n'a pas suivi mon invitation»de continuerses séances à Brandebourg, et qui, par des résolutions illé-gales, a nus dans le plus grand péril l'Etat et ma maison royale. Je ne
«pouvais souffrir que l'égarement dc ces députés privât plus longtemps le
a pays des libertés promises, troublât l'ordre et la tranquillité, et portât
» atteinte à la prospérité de l'industrie et de l'habitant des campagnes. J'ai
a donc, en dissolvant cetteassemblée, cl de mon propre mouvement, ga-
»ranti à mon peuple des libertés et des droits étendus par une constitu-
tion. L'examen précis dc celte constitution et toutes les améliorations
»qui peuvent y être introduites sontréservés, et auront lieu avec la coo-
pération des députés à éliremaintenant.

«Après qu'une situationrégulière sera fondée par là, et que le respect
«ébranlé qu'on doit à la loi sera rétabli, j'espèreen Dieu que le peuple
s prussien marchera

\ers

une nouvelle gloire etle bonheur le plus parfait,
» et que les avantages d'un gouvernementréglé, fort etvigilant, se feront

y> sentir à tous les habitants dc d'Etat, et particulièrement aux pauvres et
«aux personnes sans fortune, dont mes efforts tendent à améliorer la posi-
tion. Mais ceux qui disent que mon intention est depriver de leur fortune
» les propiétaires pour la distribuer à ceux qui n'en ont pas, vous trompent
»et ne méritent pas votre confiance.On ne pourrait, parce moyen, secou-
» rir personne, et l'on blesserait honteusement le droit et la justice, que
s Dieu m'a donné la sainte mission de maintenir.

«Vous demandez enfin qui vous élirez et enverrezà Berlin comme dé-
» putes. Je n'ai pas à vous le prescrire, et j'espèreque monbrave et fidèle
» peuple élira de dignes représentants; mais je ne vous refuserai pas un
« conseil. Nommez des hommes animés d'un amour véritable pour la pa-
J»

trie,

qui méritent une estime sincère par leur conduite honorable et ir-
»réprochable, qui aient prouvé par des faits un

cSur

ardent pour les
» pauvres, et aient assez de perspicacité et d'énergiepour contribuer à fon-
» der le bonheur et le salut des Prussiens. Choisissez ces hommes où vou-
» les trouverez,que ce soit parmi les propriétaires oules paysans, parmi les
» grandsou les petits

;

mais gardez-vous dc ceux qui vous Haltent d'es-
«péraneesqu'ils ne pourront remplir, qui sèment le mécontentements et
» la haine, etrépandent des soupçons contreceux que vousaviez toujours
» crus dignes de confiance. Accédant à votre prière, j'ai écrit de ma propre
ï main cette lettre, que je vous fais parvenir immédiatement, et que je
» vouspermets depublier.

» Berlin, 12 janvier 1849. FRÉDÉRIC-GUILLAUME.
«DE MANTEuFFEL. »

Discussion sar la questionautrichienne.
Séance du 13janvier

M. Bestier (de Grcifwaldc.) Il y a une unité allemandequi existe à l'idéal,
qui embrasse tout ce qui parle la langue allemande ; nous ne pouvons pas,
quant à présent, réaliser celte idée d'urrfté. Car lcpetiplc allemand nous de-
mande defonder l'Etatfédératif. et nous ne pouvons pas lui donner moins;
et si l'Autriche ne veut pas accepter la constitution que nous faisons, ce
n'est pas notre faute.Combien y a-t-il ici d'Autrichiens qui ne veulent pas,
avant tout, l'empire autrichien ? Ceux qui veulentune monarchie compac-
te, embrassant toutes les provinces slaves, magyares, italicnnes,nc peuvent
pas vouloir que les provinces austro-allemandes fassent partie de l'empire
allemand. Il y a despersonnes quirêvent un empire du centre de l'Europe;
mais ce rêve de Kauuitz ne pourra jamais seréaliser. Cet empire du cen-
tre, nous n'en voulons pas, et l'Europe ne le souffrirait point. Jecrois
qu'entre nous et l'Autriche , il peut y avoir un lien qui ne soit pas seule-
ment international ; celte alliance peut être bâtie sur les bases de l'ancien
acte fédéral. Nous ne demandons pas deséparation , quoique peut-être ilfaille nous soumettre pour quelque temps aux nécessités d'un certain éloi-
gnèrent. Nous espérons que M. le président actuel du conseil saura vaincreles difficultés sans avoir recours à l'art diplomatique. Il faut que nous fas-
sions quelquechose ; c'est l'heure suprême. Si l'Autriche voulait nous em-
pêcher d'accomplir notre Suvre, c'est à nous de rompre les premiers..(Très-bien!)

M. Vogt, qui siège sur les bancs de l'extrêmegauche, se prononce contre
le programme ministériel. La gauche aussi veut l'unité dc l'Allemagne,
mais non l'unité prussienne ou autrichienne. Avant de créer l'empereur
unitaire, il faudrait avoir une alliance avec la France. Les paragraphes 2 et
3 doivent être maintenus dans tous les cas. Il n'est pasvrai que les peuplesautrichiens veulentune Autriche unitaire. (Vives dénégations sur tous les
bancs.) Ces» le ministère d'Ollmiitz qui |a veut. A cette henre même, de
nombreuses adresses arrivent chaque jour à Fraucfort, exprimant l'adhé-

sion despopulalions autrichiennes à l'ceuvra dc la constitution allemande)
mais les lettres d'envoiprient de taire les noms des signataires.

M.rie Vincke pense que les paragraphes sur l'union personnelle ne peuvent
pas êtreremis en question, Or, il faut ou que toutes les provinces de l'Au-
triche entrent dans la fédération, on que les provinces allemandes de l'Au-
triche seséparent de cellesnon-allemandes. L'orateur montre que les deux
hypothèses sont impossibles à réaliser. II attaque surtout M. de Wvden-
brugk,dont il met les opinions constitutionnelles en opposition avecson
dernier discours semi-républicain, Il se prend ensuite à M. de Selimcrlin;*,
qui prouverait que la race des diplomates ne s'est pas encore éteinte. Enfin
il conclut qu'il faut ou la confédération avecl'Autriche, ou l'Etat fédéralif
sans elle. L'Allemagne veut l'Etat fédératif, elle veut aussi une alliance
intime avec l'Autriche. M. de Vincke passe à l'examen du discours de M.
Vogt; il envoie des traits de satire dc tous cotés, surtout à l'adresse de MM.
de Schmerling et de Wurth.

Si M. de Schmerling, dit-il, estresté Autrichien avant tout, quand il
était ministre de l'Empire, si M. de Wurlh a mis à profit sa position offi-
cielle pour venir dire à l'assemblée cequ'il a su au ministère, jecomprends
pourquoi l'on n'a plus voulu de membre autrichien dans le sein du cabi-
net. — Des cris : à l'ordre "' obligent M. de Vincke d'expliquer ses paroles,
tant bien que mal. Cet orateur n'a pas été aujourd'hui à la hauteur de sa
réputation.

M. de Wurth prononce quelques mots pour défendre sa situation per-
sonnelle.

La discussion est close sur la proposition dc M. Venedey ; la séance est
suspenduependant une heure et demie.

A trois heures, la séance estreprise.
M. de Gagera, président du conseil, a la parole. Il est malheureux que,

dans cette enceinte, on en ait appelé auxantipathies et auxsympathies. Ce
n'est pas decelte manière qu'on peut résoudre cette grande question. On
a dit que les négociations que nous désirons ouvrir avec l'Autriche, n'a-
boutiront à rien; mais j'ai l'espérance qu'elles réussiront, surtout avec
l'assistance de mon ami, M. dc Schmerling, en qui ma confiance n'a pu
être ébranlée. Dans les difficultés que l'Autriche devra vaincre, elle doit
désirer qu'il y ait à côté d'elle une Allemagne forte et bien organisée, al-
liée avec elle a jamais. On nous dit que pour arriver à un résultat, il aurait
fallu faire d'abord table rase en Allemagne. Telle n'est point l'opinion de
celte assemblée, ni celle de la nation. Nous voulons lin Etal fédératif, un
gouvernement fort; nous nous opposerons aux intérêts particuliers des
Etats allemands pour faire triompher l'intérêt de la pairie commune:
voilànotre mission. On dit que nous n'avons plus la puissance de la mener
à fin ; mais quelque grandes que soient les difficultés, ni la nation, ni ectte
assemblée ne nous manqueront.

Si je voyais la possibilité defaire entrer l'Autriche dans notrefédéra-
tion , tous mes efforts tendraient à la réaliser. Mais il ne s'agit pas seule-
ment des §§2 et 3, il faudrait changer au moins une vingtaine d'autres
paragraphes, pour faire une place à l'Autriche dans notre constitution.
L'Autriche ne peut entrer avec toutes ses provinces , c'est clair ; et clic ne
veut, elle ne peut pas admettre dc séparation entre ses provinces , sans
amener sa ruine. Quant à la question du chef de l'empire, je déclare ici
(mais c'est mon opinion purement personnelle) que jesuis pour un chef
héréditaire. Dès qu'on veut les formes républicaines pour le pouvoir su-
prème dc l'empire , on ne veut que la continuation de l'ancienne confédé-
ration germanique. Je suis persuade que l'assemblée sera de mon avis , et
j'espère que l'instinct deconservation dira aux dynasties qu'elles seraient
perdues sans l'unité allemande. Nous y parviendrons d'autant plus facile-
ment, si vous nous donnez l'autorisation demandée ; c'est par là seule-
ment que nous réussirons à empêcher les rivalités continuelles.

M. de Gagern lit un document, venant du cabinet d'Oilmiilz , et où
l'on trouve l'exposé d'un plan pour combiner quelques consulats de l'em-
pire avecceux de l'Autriche.

Vous voyez, dit il, de quelle manière l'Allemagne el l'Autriche peuvent
s'appuyer l'une sur l'autre.'Je finis en disant qneje n'ai jamais pris part à
desintrigues quelconquespourfaire décider la question du chef de l'em-
pire

;

je n'ai jamaiseu en vue que lebien-être de la patrie !
M. de Gagern, donl le discours a élé plus remarquable par cette élo-

quence qui part du cSur, quepar des idées brillantes ou profondes, finit aux
applaudissements bruyants dc toute la salle.

M. Ruder, rapporteur de la minorité du comité (laquelle est pour le pro-
gramme Gagern), renonce à la parole.

M. Giskra, dans un discours de deux heures, a soutenu la proposition de
la majorité»

Nouvelles d'Italie.
Les nouvelles de Rome sont du 6 janvier. Les cardinaux AI -tieri et Ferretti , deux des membres influents du Sacré-Collège,

étaient arrivés à Rome depuis quatre jours,venant de Gaëte,
et porteurs des conditions conciliatrices du pape, entre les-
quelles figure une amnistie qui excepteseulement les assassins
du ministre Rossi. On prétend que lès chefs les plus habiles et
les plus politiques du mouvement , entre autres le ministre Ster-
hini, ont répondu qu'il n'était pas en leur pouvoir de faire
accepter aux membres des clubs et aux ultra-démocrates ces
conditions, quelque raisonnables qu'elles fussent , sans l'appui
d'nneforce militaire marchant au nom du pape.

Le pape était toujoursà Gaëte le -4 janvier. Dans une réponse
qu'il a faite à la cour des comptes du royaume de Naples, qui
était venue lui présenter son hommage, on a remarqué une
phrase où il exprime la confiance et presque la certitude devoir
bientôt finir l'état de choses qui le tient éloigné de Rome. Il a
terminé son allocution parées parolesde l'Evangile: .Frappez,
et il vous sera ouvert.» D'où l'on a conclu qu'il pensait à se
présenter bientôt au seuil de sesEtats.

La présence des deux cardinaux a déterminé la démission du
prince Corsini et de toute la municipalité romaine , ainsi que le
départ pour Gaëte d'une dépulation des curés de toutes les
paroisses deRome. Les meneurs font courir le bruit que le pape
a lancé une excommunication contre ses peuples. Ce dernier
recours à la calomnie ne produit aucun effet. Le caractère
généreux de Pie IX est trop connu pour qu'on y ajoutefoi.

(Débats.)
— La Démocratie pacifique, g"' est généralement assez bien

informée sur les affaires d'ltalie, mais qui les présente toujours
sous l'aspect le plus favorable au parti révolutionnaire, avec le-
quel elle sympathise, publie aujourd'hui le résumé suivant qui,
de sa part , est assez significatif:

« Après la junteprovisoire de Rome, le conseil municipal a donné sa dé-
mission. Le. ministre a convoqué lecomité des districts deRome pour procé-
der à son remplacement. Il est certain, quoi qu'en disent lesjournaux
romains, que le peuple des Etats pontificaux se trouve quelquepeu dé-
paysé en se trouvant ainsi lancé enpleine république;{'éducal\on n'est pas
encorefaite, mais elle peut se faire rapidement si les monarchies voisines
respectent la liberté du peupleromain.

» Le proclamation d'une constitution a été reçue à Ancônc au milieu de
vives acclamations,

» Le 5 janvier, une députalion duoollégc des curés deRome est partie
pour Gaëte, afin d'offrir leurs hommages au saint-père.

» La commission provisoire de gouvernement vientdc rendre un décret
qni abolit les substitutions et toutes autres entraves àla libre circulation
des biens. Les substitutions ouvertes sont maintenues, mais les biens de-
viennent libres entre les mains de ceux qui les ont recueillis. Une autre

décret dispense les créanciers hypothécaires de l'obligation de renouveler
an hout dc dix ans leurs inscriptions.

» Les Autrichiens continuent leurs préparatifs militaires dans laLom-bardie. Des troupes autrichiennes se concentrent à Plaisance, à Modène
à Ferrare. »— La Gazette piémontaise, journal officiel, public, sous la
date de Turin D janvier, les ligues suivantes :

*La commission des duchés dc Panne, Plaisance, Modène Reirpio etGuastalla avait envoyé une adresse au ministère pour le pi ht d'autorisn'
les étals de Panne et de Modène à envoyer à l'ambassade sarde à Bruxelles
un député qui serait accrédité par le gouvernementdu roi, pour donner àl'ambassade tous les renseignements el éclaircissements dont id le pour-rait avoir besoin relativement aux duchés, lorsque les conférences sur lesaffaires d'ltalie s'ouvriront. Le Ö courant, celte adresse a été remise par
une députation au ministre des affaires étrangères qui l'a favorablement
accueillie et a déclaré qu'il la prenait en considération.

» Le 5 courant, le roi a nommé le comteLouis Sanvitali, membre de la
députalion, représentant des duchés deParme, Plaisance, Modène, Reggio
et Guastalla, auprès de l'ambassadeur sarde a Bruxelles. »

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 16 Janvier. — Depuis que la réforme financière

est à l'ordre du jour, chaque jour voit surgir un nouveau plan.
Après celui de l'association réformiste deLiverpool qui a donné
le signal de l'agitation, nous avons eu le plan de M. Cobden, puis
celui dc M. Mac Grégor. C'est le tour aujourd'hui de M. Buc-
kinghain.

M. Buckirighain quia pris une part active aux travauxdu
congrès des amis de la paix à Bruxelles, au mois deseptembre
dernier, est un des hommes qui ont le plus d'originalité et d'es-
prit d'initiative. Il joint a ces qualités un grand savoir et
beaucoup d'expérience. Mais ces avantagespersonnels ne feront
pas passer par dessus l'excentricité de Son grand projet de ré-
forme financière, et il est douteux qu'on le cousidèreautrement
que comme le fruit d'une imagination par trop déréglée dans
ses illusions.

M. IJuckiiigham tranche dans le vif: il veut d'abord substi-
tuer d'une manière absolue l'impôt direct sur les propriétés et
les revenus à l'impôt indirect. Il supprime donc tous les droitsde douane et d'accise.

II veut arriver à la suppression de l'armée de terre et do la
marine militaire, pour rendre inutiles ces deux services si coû-
teux ; il propose, ainsi que l'a fait M. Francisque Bouvet, a. l'as-
semblée nationale de France, l'institution d'un congrès interna-
tional permanent, tribunal suprême qui déciderait toutes les
questions dont ou a recherche jusqu'ici la solution par la voie
des armes.

Il propose ensuite l'émancipation complète de toutes les co-
lonies britanniques l'lnde comprise ; les colonies gagneront à
cette émancipation et le commerce britannique y gagnera plus
encore, et le trésor public sera délivré de la coûteuse obligation
depourvoir à leur défense.

Enfin la plus grande source d'économie quepropose M. Buc-
kingham est empruntée au tectotalisme. Il invite le peuple bri-
tannique à s'abstenir de l'usage de toute liqueur enivrante et il
engage la reine adonner l'exemple en faisant disparaître des
palais royaux toutes boissons de ce genre.M.Buckingham évalue
à plus de 300 mill. de liv. la somme dépensée annuellement en
liqueurs enivrantes. Cettesomme épargnée, l'Angleterre pour-
ra en quelques années amortir la dette et employer ses ressouf
ces à donner un nouveau développement à son commerce, à
son industrie, à ses travaux agricoles , à l'amélioration du sort
des classes inférieures, à l'éducation des enfants des pauvres, à
la création d'institutions de refuge pour la vieillesse, etc.

M. lîuckinghain recommande instamment l'étudede ses idées
à M. Cobden et aux autrescitoyens qui s'occupent de la question
de In réforme financière.— Hier la reine a tenu un conseil privé au château de Wind-
sor.Le prince Albert, les membres du cabinet et les grands offi-ciers de la couronne assistaient à cc conseil. Sir Fr. Thornhill aété admis au baise-main comme premier lord de l'amirauté et apris place au conseil.

A l'issue du conseil hircine a reçu en audience particulièrele marquis deLansdowne et lord John Russell.— Hier, dans un meeting tenu à Londres et auquel assistaientFeargus O'Connel et autres chefs du parti chartiste, il a été
décidé que l'agitation chartiste serait reprise et ne cesserait quelorsque la charte serait devenue enfin la loi du pays.— Dimanche, la femme d'un pauvrecordonnier de Rochester-
now, à Londres , a mis au monde cinq enfants bien conformés,
mais qui n'ont vécu que quelques instants ; la mère est âgée do
23 ans.— L'association réformiste de Westminster dans un meeting
qu'elle a tenu hier.a décidé d'adhérer aux résolutions adoptées
dans le meeting général de Manchester du 10 courant , en fa-
veur de la réforme financière.— La question de la suppression du posle de lord-lieutenant
d'lrlandesera portée au parlement dans le courant de la sessionqui s'ouvrira le ler1 er février.

TELEGRATHE ÉLECTRIOUE SOUS MANIN.
Les journaux anglais rendent compte d'une expérience inté-

ressante qui vient d'avoir lieu à Folkstone, et quiprouve la pos-
sibilité de mettre en communication la France et l'Angleterre
par un fil électrique jeté à travers la Manche.

Voici le compte-rendu de l'expérience faite à Folkstonele 13:
tr Si jamais lascience moderne parvient, dans ses hardis essais, à jeter

un lil électrique à travers la Manche, il est probable que c'est à la com-
pagnie anglaise des chemins de fer du Sud, lapins rapprochée descôtes do
France, qu'appartiendra l'honneur ou le profit de cette entreprise. II est
peut-être trop tôt pour parler dc réunir la France à l'Angleterre par un té-
légraphe électrique, lorsque, à l'heure qu'il est, lechemin de fer entre Pa-
ris etCalais ou Boulogne n'est pas encore muni dc cetindispensable appen-
dice de tout chemin de fer.

« Pour le moment,tout ce qu'on gagnera de temps par l'établissement
d'un fil électrique sous marin à travers le Pas-de-Calais, ce sont les dent
heures qu'occupe le voyagepar mer, avantage qui paie à peine la difficulté
et les frais de l'entreprise. Quelque chose cependant vient d'êtrefait hier
pour démontrer qu'on peut conduire un fil électrique à travers le canal. Les
directeurs de la compagnie anglaise du Sud ont de leur côté prouvé que ce
projet a séricusemeni occupé leur attention.

» Hier donc des essais ont été laits dans le port dc Folkstone. sous U
direction de M. Walker, surintendant dc la compagnie, et à bord du bile."
à vapeur la Princesse-Clémentine, appartenant à la compagnie.

» On avait eu d'abord l'intention, si la mer eût élé calme, d'emporter 1»
fil sur le bateau à vapeur jusqu'à la distance de deuxmilles

;

mais une fort»'
brise s'étant levée dans la nuit, et ayantrendu la mer houleuse dès le oi«'



lui, on a pensé avec raison que le roulis et le langage du bateau pourraient
endommager lefil, et qu'il serait peut-être impossible de maintenir l'appa-
reil et les aiguilles toutdioits. On a donc emporté dans un petit canot un
'd dc deuxmilles de long, don l'a plongé dans la mer, en commençant le
long du port etde la jetée.

« Un bout du fil a élé mis en contact avecl'appareil télégraphique à bord
du bateau à vapeur, et l'autre bout avecle lil électrique communiquant
avec Londres. Tous ces arrangements complétés, le télégraphe a été mis,
vers midi et demi, en communication avec Londres. M. AValker a transmis
à M. Mac-Gréjjor, président dc la compagnie du Sud, l'avis que l'essai avait
complètement réussi. Une communication particulière a été transmise en-
suite de Londres à M. Walker, qui se trouvait, à bord du bâtiment, elles
deux communications ont passé dans les deuxmilles du fil étendu dans le
port etdans la mer. Pendant trois ou quatre heures, une correspondance
continuelle a élé entretenueentre le bateau à vapeur la Princesse Clémen-
tine et les stations dc chemins de fer à Londres, à Asbford et à Tunbridgc.

» Les cloches des bureaux des télégraphes électriques à Tunbridgc et au
pont de Londres ont été vigoureusement mises en branle par l'appareil
télégraphique à bord de la Princesse-Clémentine, et il n'a pas été plus
difficile de faire des signaux avecle fil sous-marin qu'avecle fil télégraphi-
quesur la terre ferme.

» La longueur totale du fii métallique employé dans cet essai était de
3,600 yards (à peu près autant de mètres); il a été fait, conformément
aux indications de M. Walker, de manière à obvier auxinconvénients qui
résultent du passage du iil non-seulement dans l'eau,mais encore à travers
les matières leirelises, etqui font qu'uneportion du courant électrique
s'échappe dans la terre. La grosseur du fil étant le n. 16' du fil decuivre,
couvert i\e gullu-percha.ffil avait un quartde pouce anglais de diamètre.

«Quant à la possibilité d'établir une communication entre Irs deux ri-
ves de la Manche, elle doit êlicmisc hors de doute, car on ne voit pas
pourquoi l'expérience qui a réussi sur un lil long de 2 milles ne réussirait
pas sur un fildc 30 milles. Il faudra seulement déterminer quel fil métalli-
que on devra définitivement employer

;

ce sera sans doute le fil de fer lors
et toujours enveloppé àe gutta percha. M. Foster, qui a une manufacture
d'objets dc guttapercha àStreatham, garantit l'efficacité de cette sub-
stance pour isoler complètement le fil métallique , car clic est un mauvais
conducteur.

» La plus grande difficulté sera probablementnon pas d'établir une com-
munication.mais de la maintenir et de la garantir contre les accidents tels,
par exemple, qu'un coup de dentdc quelque gros poisson de mer, on d'un
coup d'ancre de quelque navire. Pour parer à cesaccidents, M. tValkcr pro-
pose dc faire passer d'unport à l'autre, de Douvres à Calais, ou de Folks-
tl>ne à Boulogne, deux ou trois fils métalliques à certaine distance l'un dc
'autre; il serait en effet peu probable qu'un accident arrivât à la fois à
tous.

s Au reste, si un des fils métalliques venait à être endommagé par quel-
que accident, la compagnie du Sud dispose d'un nombre tellement consi-
dérable debateaux à vapeur de loute dimension, que l'accident pourrait
êtreréparé dans le plus brefdélai, Quantnous songeons qu'en rattachant
Par l'établissement d'un télégraphe électrique les deux plus grandes ca-
pitales de l'Europe, sans que la Grande-Bretagne perde rien de la force de
"a position insulaire, nous pouvons nous attendre avec quelque confiance
au succès prochain et définitif des essais tentés par les hommes de la
'eience. »

Nouvelies de Finde.
La malle des Indes orientales a apporté des nouvelles impor-

'antes ; elles annoncent :
1. La défection des troupes indiennes et le renversement de

' autorité anglaise au Peschawer ;
2. La déroute d'une partie de l'armée de Moulraj dans une

"ortie contre le camp anglais ;
3. La découverte d'une conspiration à Calcutta, ayant pour

>Qt demassacrer tous les Européens, et d'introniser un empe-reur indien dont auraient dépendu toutes les possession de laCompagnie.

Nouvelles d'Espagne.

Madrid, 10 Janvier. — Le sénat a rejeté hier à unefrès-forte
majorité l'amendement proposé par le général Pavia. Dans la
séance d'aujourd'hui, le sénateur Collado a développé de lon-
gues considérations à l'appui de son amendementrelatif à l'ad-
ministration financière du pays. Le ministre des finances a
répondu et l'amendement de M. Collado a été rejeté à une forte
majorité.

M. Cabello, membrede la minorité progressiste du sénat,par-*. au départ du courrier, contre le projet d'adresse. MM.Lu-
IUr>aga et Alcala Galeano sont inscrits pour parler contre le
Pr'>)et. * '

'"Àt'.i.osNE, 6 Jahvie». — Le gros de la faction et ses prinei-
Pa"X chefs sont dans le district de Santa Coloma, et, l'on pense
'Ine c'est là même, que le général Coucha se propose d'o-perer le plus activement! Il serait donc possible qu'avant long-
eillpsily ait quelque affaire importante, à moins qu'encorene fois, les matines, malgré leurs fanfaronnades, n'évitent une
encontre. — Le bruit court que les garnisons d'llostalrich et
e Gironneréunies, ont eu une action sanglante avec les bandese Marsal et de Cabrera dans les environs de Vidreras.

(I«te/-wafio«a/du 13 janvier.)

Nouvelles de France.
Pakis, 16 Jauvier. — L'échec éprouvé hier par le cabinetI;<it aujourd'hui l'objet de toutes les conversations aupalais lé-

S'slatif. La lutle publique doit, dit-on, s'engager de nouveaudans ]a séance de vendredi, et c'est à cette date que l'on fixe lasolution, de la question ministérielle. Le choix des commissaires
à faire un rapport définitif sur In proposition Râteau,

prés* e(^ u',, parait, le sujet de nouveaux dissentiments entre le
,p, let son ministère.

se"b.eSt saine(l, »Iue le gouvernement doit présentera l'As-
T

-m cc [a ''«te des noms parmi lesquels elle aura à choisir le
t.I Cje~Preslaenl de la République. Les bruits les plus divers cir-
d' ent a ce sujet; on ne sait rien de bien positif sur la candi-
ature de M. Odilon Barrot. On affirme, d'un côté, qu'il sera

hiei -Sr
r -iS' e omcielle» on le ne de l'au,re- Si nous sommes

fera't" 1 més' Un grand journal qui annonçait que M. Abatucci
partie des trois candidats, a élé induit en erreur.»

por~~. "Nesait encore rien de précis sur la signification ou la
rait

e<"es mesures d'armement qui s'exécutent à Toulon. Il se-
"■entT P°'siDle lue1 ue sans avoir d'infention arrêtée pour le mo-
«,„ ! .Sou vernement français voulût seulement se tenir prêt'oute éventualité.
*e« a' COmrae on Peut clire ' sans se compromettre beaucoup dans
tiori ÏT'""''' T,e Parmi ces éventualités, celle d'une interven-
us B

j

ra,lce

dans les affaires de Rome est aujourd'hui desprobables, ces préparatifs, d'ailleursannoncés depuis long-

lemps par diverses voix, n'ont rien qui doive nous étonner
beaucoup.

Il n'est pas besoin d'insister par conséquent avant d'être
mieux renseignés à cet égard , sur les diverses rumeurs qui cir-
culent : les uns donnent pour alliés à la France, l'Autriche et
Naples, voire même l'Angleterre ; les autres, au contraire,
opposent la France à l'Autriche , en prétendant que la mission
des troupes envoyées a Civita-Vécchia par notre gouvernement
n'a pour but que de surveiller les Autrichiens et d'empêcher
leur entrée dans les Légations.

Ce qu'il y n de certain , c'est que l'opinion publique en Fran-
ce , cl surtout en Italie, croit de plus en plus à une interven-
tion de la part d'une ou plusieurs des puissances catholiques.
Ainsi, nous lisons dans le sixième bulletin de Gaëte , publié à
Home, sous la date de Gaëte , le 2 janvier:

«Lebruit court ici depuis le24 décembre que la résolution a été prisepar
le conseil des ministres de la république française, d'agir de concert avec
l'Autriche et Naples pour remettre lepape en possession de son pouvoir
temporel.Les trois puissances susdites enverraient leurs troupes tenir garni-
son à Rome, à commencer par la France, qui se chargerait tout d'abord de
l'expédition.

« On assure que le saint-père a reçu une lettredu président de la républi-
que qui lui annonce tout cela. On ajoute que la chose se lait d'accord avec
toute les puissances de l'Europe, et surtout avec l'Angleterre qui veut qu'à
tout prix le souverain-pontife soit maintenu dans son domaine temporel. »

— Nous lisons dans une de nos correspondances :
« Un ministre démentait hier les bruits qui ont expliqué par une expédi-

tion en faveur du pape les préparatifs maritimes des derniers jours. Suivant
M. de Tracy , les ordres, donnés à Toulon , n'auraientpas en d'autreobjet
qu'un contrôle à exercer sur les ressources que présenterait la flotte , en
cas de besoin pressant.

»D'un antre côté, on assurait aujourd'hui , à l'entrée en séance, que,
si le ministère n'avouait pas encore le but réel des armements ordonnés ,
c'est qu'il n'avait pas encore consulté l'assemblée sur leur convenance,
Des communications devraient être faites très-prochainement à ce sujet. »— Nous lisons, d'autre part, dans la Presse :

«La nouvellerépandue hier sur l'ordre de départ donné à un corps dc
8 à 10 mille hommes pour Civita-Vecchia était prématurée. Le ministère
de la marine avait seulement envoyé à Toulon l'avis de préparatifs à faire ,
par les bateaux à vapeur de l'Etat, afin qu'ils lussent approvisionnés pour
une éventualité possible. Rien de plus n'avait encore été ordonné ce soir.
Quant à l'expédition , plusieurs membres du cabinet la désirent , et elle est
très-certainement en question. »

—Le bruit a couru,dit l'Evénement, que'Mgr. l'archevê-
que de Paris allait partir pour Gaëte, chargé d'une mission du
gouvernement.—L'Union dit savoir que l'Espagne a, la première, mani-
festé l'intention de venir au secours elu Saint-Père, etqnec'est
sur la proposition du cabinet de Madrid qu'une expédition a été
décidée.— M. Lieehteinberger n été nommé hier président, et M.
Pierre Bonaparte , secrétaire de la commission chargée de
l'examen des propositions relatives soit à la convocation de
l'assemblée législative, soit à la modification du décret du 15
décembre, concernant les lois organiques. Ces choix son si-
gnificatifs.

— On lit dans l'Assemblée nationale :
11 faut qu'il se prépare quelque chose de nouveaudans le camp démo-

cratique pour que les journauxde la Montagne redoublent derage et de fu-
reur. Fouché disait au premier consul Bonaparte ;'« Quand vous voudrez
savoir si un parti prépare un complot, lisez ses écrits, il va toujours dans
la pensée d'un homme la révélation de ses desseins. «Ainsi, la

/oie,

la tris-
tesse, la fureur des ennemis de l'ordre doitêtre un sujet de réflexion pour
ceux qui dirigent nos affaires : qu'ils veillent, car le socialisme et la Mon-
tagne, tout en se disant des injures, disentassez haut leurs desseins per-
vers contre la société.

— Le National publie l'article suivant sur les armements
maritimes :

«Une expédition se prépare à Toulon. Ou dit hautement qu'elle doit être
dirigée sur les côtes d'ltalie. L'assemblée jugera sans doute utile d'inter-
peller le ministère à cesujet. 11 s'agit, en effet, de savoir si les troupes de
débarquementque porte la flotte sont destinées à agir eu vue de mainte-
nir contre les Autrichiens le principe dc la neutralité du territoire romain,
ou bien, au contraire, si on les envoie porter secours au pape, afin de le
rétablir, contre le
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du peuple, sur son trône temporel. Des explications
promptes et catégoriques sont devenues nécessaires, et au défaut de l'as-
semblée, nous inviterions les organes du gouvernement à fournir au pays
les éclaircissements qu'il est en droit d'exiger.

— On lit dans le Moniteur universel :
«Plusieurs journaux, en parlant d'une mission en Sardaigne qui serait

confiée à M. le général Pelet, supposent à celte mission un caractère et une
portée qu'elle n'a pas.

» Nous nous empressons dcrétablir les faits sous leur véritable jour.
» Lors de l'élection de M. Lonis-Napoléon Bonaparteà la présidence de

la république française, S. M. le roi de Sardaigne envoya à Paris un agent
spécial pour adresser ses félicitations auprésident. Il n'y a donc dans l'en-
voi à Turin d'unepersonne chargée de remercier S. M. Charles-Albert au
nom du président de larépublique française, qu'un actede courtoisie, con-
forme aux traditions internationales. »— Voici les principaux passages du discours prononcé par
M. de Lamartine, dans le septièmebureau, en faveur de la disso-
lution dc l'assemblée.

M. dcLamartine a d'abord développé cette pensée, qu'il ne s'agissait pas
delà lettre, mais de l'esprit du mandat conféré à l'assemblée ; que ses
membres étaient des hommes d'Etat et non des députés. Il a analysé rapi-
dement, ensuite, les situations respectives de l'assemblée, du pouvoir exé-
cutif, du ministère, de l'opinion publique. Puis, i) a continué ainsi :

«Je ne suis pas suspect dc défaut d'attachement et de reconnaissance
enversl'assemblée nationale. Jamais on ne saura ce que la convocation de
cetteassemblée m'acoûté, ainsi qu'à mes collègues partisans d'une répu-
blique nationale et modérée, desoucis, de soupirs, d'insomnie pendant que
nous luttions trois mois contre les partis qui voulaient nnerépublique
dictatoriale,conventionnelle ou démagogique! L'assemblée nationale , ou
le salut^du pays etde l'Europe, c'était pour moi la même chose, le même
mot ! Et si, depuis, entre moi et cette assemblée, il y a eu des ombrages,des malentendus, des malveillances, ce n'est pas l'assemblée que j'en
accuse ; c'est moi seul. C'est moi qui ai volontairement créé celte obscurité
entre l'assemblée et moi

;

c'est moi qui ai systématiquement mérité, en-
couru son impopularité. L'histoire saura pourquoi j'ai mieux aimé la servir
que lui plaire, selon le beau mot de Mirabeau. Je ne me plains pas, et je
vénérerai à jamais la mémoire decette assemblée. Vous cherchez ici et là,
en vous trompant quelquefois, les prétendus sauveurs dc la société ! Les
véritables sauveurs, c'est vous!

«Ceci vous dit assez que je désirerais que cette assemblée se perpétuâtdeux ou trois ans s'il était possible, qu'elle fût le long parlement de Lon-
dres, la convention pacifique et non sanglante dc la seconde république.»Je l'ai espéré longtemps. Il y a un mois,je l'espérais encore. J'émettais
avec énergieces idées devantplusieurs d'entre vous. Je les leur exprimais

avec nue telle vigueur' de ciMwiùiiW et 'de désirs, qu'ils lïoiaîqiit devaiU
moi mes paroles pour les représenter au pied de la tribune, le jouroù il
faudrait défendre notre continuation d'existence contre despétitions qui
n'ont pas le droit île nous rien reprocher et qui devraient nous bénir, si
ceux qui les soufflent avaient la moitié du patriotisme avec lequel nous ler
avons sauvés!

»J'avoiie que vendredi dernier encore, en écoutant M. Barrot, irrité sansdoute par des interpellations de colère et des murmures, en l'entendant
adresser à celte assemblée des sommations dont je ne doute pas que la
chaleur d'un débat nocturne n'ait égaré les formes dans la bouche d'un
homme si parlementaire, si respectueux pour les assemblées, si conve-
nable et si bienveillant envers ses collègues, j'avoue, tlis-je, quej'ai été surle point de monter après lui, et de dire : Non, nous ne nous dissoudrons?
pas plus devant un discours que devant une baïonnette et une émeute 1
Mais j'aicompris que M. Barrot disait au delà de sa pensée, et je n'ai pas-
voulurendre le
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responsable des expressions.
«Voilâmes sentiments sur l'assemblée. Une admiration et une recon-

naissance qui vont en moi jusqu'au fanatisme, une véritable passion dc la
faire durer. Et cependant aujourd'hui je sens avec tristesse, mais je sent
avecforce, qu'elle doit fixerelle-même un terme à son existence.

x On me demande pourquoi ? Parce que le dernier mois qu'elle vient de
vivre lui a enlevé deux ans de vitalité, clic ne vit plus dc toute sa vie. Je
l'analyse en deux mots.

)j La vie d'un corps politique, c'est son inviolabilité et sa dignité. Elle a
perdu quelque chose de sou inviolabilité le 10 décembre. Elle a perdu
quelque chose de sa dignité le 12 janvier, au discours de M. Barrot.

»Le 10 décembre, le pays a donné un éclatant désaveu à la candida-
ture trop collective, trop officielle, trop peu impartiale qu'elle avait faite à.
un de sesmembres, le général Cavaignac. Elle s'était compromise, clic
avait imprudemment permis que le gouvernements'engageât, se compro-
mit au delà desconvenances et du droit par ses influences directes et pres-
queviolentes pour cette candidature. Souvencz-vousdes circulaires et des
courriers suspendus "'«Lepays a répondu à ce patronage impolitique del'assemblée, impoli-
tique parce qu'il était partial , il y a répondu par un autre nom. De ce jour
l'inviolabilité morale de l'assemblée a élé atteinte. Elle est tombée par sa
faute, faute bien funeste, en minorité affichée devant le pays. Je ne tira
pas les conséquences, tirez-les vous-mêmes.

» Enfin , le 12 janvier , elle a entendu un ministre du pouvoir exécutif
lui dire durement; votre temps est fait! Et le lendemain, ce ministre n'est
pas tombé devant clic ! Elil ne pouvait peut-être pas tomber, car il n'eût
pas étéremplacé dans desconditions dc concours avec le pouvoirexécutif.
De ce moment, la dignité de l'assemblée a été atteinte aussi.

» Sans inviolabilité, sans dignitécomplètes pouvons-nousvivre? vivre,
utilement ? Non : qu'avons-nous donc à faire? Une de ces deuxchoses seu-
lement , messieurs : ou nous révolter contre le ministère et le renverseren
retrouvant derrière le pouvoir exécutif; ou bien nous retirer et faire appèl
au pays.

«^ous révolter et renverser le ministère? C'est satisfaisant pour l'a-
mour-propre, mais c'est compromettant pour le pays. La sagesse et le vrai
patriotisme nous disent: N'agitez pas un établissement naissant et mal
affermi encore; sacrifiez votre ressentiment à la patrie. Retirez-vous a
propos. Interrogez la France dans le calme. Ne la poussez pas aux impa-
tients, et souvenez-vous d'un mot que j'ai adresse le 20 avril à ceux qui
voulaient violenter l'élection commeon vousconseille aujourd'hui devio-
lenter l'opinion : « Donnez aux électeurs la liberté et ils vousrenverrontht
» republique ! »

» Laissez-moi ajouter un mot que médisait hiersoir, chez moi , nu des
diplomates et des hommes d'Etat les plus consommés et les plus expéri-
mentés de l'Europe, le vieux et spirituel ministre de***. Je lui demandais,
qu'en pensez-vous? Croyez-vous qu'il soit bon oufuneste à la république
de faire appel en ce moment ou plus lard à l'élection ? Voici sa réponse. Je.
n'y change rien ctje la livre à vos méditations: a Si vousfaites lesélections
» à présent , elles se feront sous l'empire de l'espérance debout. Si vous los
» ajournez longtemps, elles se feront sous l'empire des espérances déçues?
« Lequel vaut le mieux pour la république etpour le président ? »

» Je ne doutepas que vous nerépondiez, comme moi, Messieurs, il vaut
mieuxfaire les élections sous l'empire de l'espérance debout que sous l'em-pire du désespoir.

» Je les désire donc le plus tôt possible. Seulement, je ne veuxpas quel'assemblée se lie à une date et à un jour fixe. C'est indigne d'elle et dan-
gereuxpour le pays. Mais qu'elle déclare qu'ellene fera plus qu'une ou
deux lois organiques pour sceller saconstitution, et qu'elle ne perde pas vu
jourpour les discuter.

» Voilà mon avis. Jesuis prêt à le développer plus explicitement contre
tout le monde à la tribune. «— La France aussi aura sa part du mouvement démigration,
pour la côte ouest d'Amérique.

Depuis deux jours, on voit sur les murs de Paris une grandeafficherose indiquant que le navire la Marie, en charge pour lu
Californie , partira du Havre le 15 février prochain , et prendra
des passagers.

On annonce aussi qu'il se forme, sur la place du Havre, une
société mutuelle pour l'exploitation des mines d'or de la Cali-
fornie, sous le titre de Caravane havraise.

Enfin M. Colette-Quenouille, négociant à Dieppe, a ouvert
une souscription d'actions nu capital de 100,000 fr., pour ar-
mer un brick fin voilier et l'expédier en Californie à la recher-
che de l'or, et à bord duquel seront embarqués vingt-quatrrj
hommes, tant marins que travailleurs. Le voyage est calculé à
une durée de douze mois. La cargaison ou pacotille à mettre à.
bord est de 60 à 65,000 fr.— Mlle Blanqiti, fille du prisonnier de Vincennes, a élé ar-
rêtée hier comme prévenue d'avoir facilité l'évasion de deux:
détenus de juin, les sieurs Lacambre et Barthélémy.
VIE DE FRANKLIN A L'USAGE DE TOUT LE MONDE.

FAR M. MIGNET.
DELA S ECTIOND'HISTOIRE GÉNÉRALEET PUILOSOPHIOUR.

PAR

TÉLÉGRAPHE.

{Huile. — Voir le Journal deLa Haye , n" 12.)
CHAPITRE IV.

Croyancephilosophique de Franklin. — Son art de la vertu. — Son algèbre
morale.— Le peifectionnementde sa conduite.
En lisant la Bible, et, dans la Bible, le livre desproverbes, Franklin y

avai t vu : La longue vie est dans la main droiteet Infortune dans la main
gauche. Lorsqu'il examina mieux l'ordre du monde, et qu'il aperçut les
conditions auxquelles l'homme pouvait y conserver la santé et s'y proen-
rcr lebonheur, il comprit toute la sagessede ce proverbe. Il pensa qu'il dé-
pendait en effet de lui de vivre longtemps et de devenir riche. Que fallait-
il pour cela? Se conformer aux lois naturelles et morales données par
Dieu à l'homme.

L'univers est un ensemble de lois. Depuis les astres qui gravitentdurant
des millions de siècles dans l'espace infini, en suivant les puissantes im-
pulsions et les attractions invariables que leur a communiquées le su-
prême auteur des choses, jusqu'aux insectes qui s'agitent pendant quel-
ques minutes autour d'nnc feuille d'arbre, tous les corps et tons les être»
obéissent à des lois. Ces lois admirables, conçues par l'intelligence de
Dieu, réalisées par sa bonté, entretenues par sa justice, ont introduit le
mouvement avec toute sa perfection, répandu la vie avec toute sa richesse,
conservé l'ordre avec touteson harmonie, dans l'immense univers. Placé
au milieu, mais non au-dessus d'elles, fait pour les comprendre, mais nom



pour les changer, s»uiuis aux lois matérielles descorps et aux lois virantes
'des êtres, l'homme, la plus élevée et la plus compliquée des créatures, a
reçu le magnifique don de l'intelligence, le beau privilège de la liberté, le
divin sentiment de la justice. C'est pourquoi, intelligent, il est tenu de
savoir les lois de l'univers; juste, il est tenu de s'y soumettre; libre, s'il
se» écarte, il en est puni, caron ne saurait les enfreindre, soil dans l'ordre
physique, soil dans l'ordre moral, sans subir le châtiment deson ignorance
"eu de sa faute. La santé ou la maladie, la félicité ou le malheur, dépendent
pour lui du soin habile avec lequel il les observe, ou de la dangereuse per-
sévéranceavec laquelle il y manque. C'est ce quecomprit Franklin.

Delà contemplation de l'ordre du monde, remontant à sou auteur, il
affirma Dieu, et l'établit d'un manière inébranlable dans son intelligence
et dans sa conscience. De la nature différente de l'esprit et de la matière,
de l'esprit indivisible et de la matièrepérissable, il en conclut, avec le bon
sens de tons les peuples cl les dogmes des religions les plus grossières com-
me les plus épurées,la permanence du principespiiituel ou l'immortalité de
lame. De la nécessité dc l'ordre dans l'univers, du sentiment delà justice
dans l'homme, il fit résulter la récompense du bien et la punition du mal,
ou en ci ttc vie ou en nnc autre. L'existence de Dieu, la survivance dc
l'ame, la rémunération ou le châtiment des actions, suivant qu'elles étaient
conformes oucontraires à la règle morale, acquirent à ses yeux l'autorité
de dogmes véritables. Sa croyance naturelle prit la certitude d'une croyan-
ce révélée,et il conposa, pour son usage personnel, une petite liturgie ou
forme de prières, intitulée articles defoiet actes dtreligion.

A cette leligion philosophique il fallait des préceptes de conduite.
4'rancklin se les imposa. Il aspira à une sorle dc perfection humaine. « Je
désirais, dit-il, vivre sans commettre aucune faute dans aucun temps, et
me corriger de toutes celles dans lesquelles un penchant naturel, l'habitu-
de ou là société pouvaient m'entrafner.s Mais les résolutioon les plus fortes
ne prévalent pas tout de suite contre les inclinations cl les habitudes.
Franklin sentit qu'il faut se vaincre peu à peu et se perfectionner avec art.
Il lui parut que la méthode morale était aussi nécessaire à la vertu que la
méthode intellectuelle à la scienec. Il l'appela donc à son secours.

11 lit un dénombrement exact des qualités qui lui étaient nécessaires, et
auxquelles il voulait se former. Afin de s'en donner la facilité par la prati-
que, il les distribua entre elles, de façon à ce qu'elles se prêtassent une
force mutuelle en se succédant dans un ordre opportun. Il ne se borna
point à les classer, il les définit avec précision, pour bien savoir,cl ce qu'il
devait l'aire et ce qu'il devait éviter. En plaçant sous treize noms les treize
préceptes qu'il se proposa dc suivre, voici le curieux tableau qu'il en com-
posa :

«Ier. Tempérance. Ne mangez pas jusqu'à vous abrutir; ne buvez pas
jusqu'àvous échauffer la tête.

s H*. Silence. Ne parlez que de ce qui peut être utile à vous ou aux
antres.

- » 111°. Ordre. Que chaque chose ait sa place fixe. Assignez à chacune
de vos affaires mie partie dc votre temps.

» IVc. Résolution. Formez la résolution d'exécuterce que vous devez
faire, et exécutezce que vous aurez résolu.

» V°. Frugalité. Ne faites quedes dépenses utiles pour vous ou pour
les autres,c'est-à-dire ne prodiguez rien.

» VI". Industrie. Ne perdez pas le temps ; occupez vous toujours |de
quelque objet utile. ?ic faites rien qui ne soit nécessaire.

» Vil". Sincérité. N'employez aucun détour; que l'innocence et la
justice président à vos pensées et dictent vos discours.

* VIII". Justice. Nefaites lort à persoune, etrendez aux autres les ser-
vices qu'ils ont droit d'attendre de vous.

» IX6. Modération. Evitez les extrêmes; n'ayez pas pour les injures le
rcsscntimcntque vous croyez qu'elles méritent.

» X. Propreté. Ne souffrez aucune malpropreté sur vous, sur vos vête-
ments ni dans votre demeure.

» XIc. Tranquillité. Ne vous laissez pas émouvoir par des batgatelles
ou paj des accidents ordinaires et inévitables.

»Xil'. Chasteté. Sacrifiez rarement à Vénus, seulement par raison de
santé et pour accroître votre famille, sans en contracter ni lourdeur de
têle ni faiblesse decorps, sans risquer de compromettre votrepaix, votre
réputation ou celle des autres.

nXIIR Humilité. Imitez Jésus cl Sociale.»
Cette classification des règles d'une morale véritablement usuel-

le, ne recommandant point de sacrifier les penchants de la nature,
mais de les bien diriger; ne conduisant point au dévoùmeut, mais à
l'honnêteté ; préparant à être utile aux autres en se servant soi-
même ; propre de tous points à former un homme et à le faire mar-
cher avec droilure et succès dans les voies ardues et laborieuses dc
la vie

;

celle classification n'avait rien d'arbitraire pour Franklin.
aJe plaçai , dit-il , la tempérance la première , parce qu'elle tend à
maintenir la tète froide et les idées nettes

;

ce qui est si nécessaire,quand
il faut toujours veiller, toujours être en garde,pour combattre l'attrait des
ane ennes habitudes et. la force des tentations qui se succèdent sans cesse.
Une fois affermi dans cette vertu, le silence deviendrait plus facile ; etmon
désir étant d'acquérir desconnaissances autant que de me fortifier dans la
pratique des vertus ; considérant que dans la conversation on s'instruit da-
vantagepar le secours de l'oreille quepar celui de la langue; désirantjrompre
l'habitude que j'avais contractée de parler sur des riens, de faire à tous
propos des jeuxdc mots et des plaisanteries, ce qui ne rendait ma compa-
gnieogréablequ'aux gens superficiels, j'assignai le second rang au silence.
J'espérai que.joint à l'ordre, qui venait après, il me donnerait plus dc temps
pot;.- suivre monplan el mes éludes ; la résolution, devenanthabituelle en
moi, me communiquerait la persévérance nécessaire pour acquérir les au-
tres vertus; h frugalitéet l'industrie, en me soulageant delà dettedont
j'étais encoreebargé, et en faisant naître chez moi l'aisance et l'indépen-
dance, merendraient plus facile l'exercice de la sincérité,dc \ujustice,i-lc. »

Sentant donc qu'il ne parviendrait point à se donner tontes ces vertus à
la fois, il s'exerça à les pratiquer les unes après les autres. Il dressa un
petit livretoù elles étaient toutes inscrites à leur rang, mais où chacune
d'elles devait, tour à tour, être l'objet principal de sou observation scru-
puleuse durant une semaine. A la fin du jour, if marquait par des crois les
infractions qu'il pouvait y avoir faites, et il avait a se condamner ou à
s'applaudir, selon qu'il avait noté plus ou moins de manquements à la
vertu qu'il se proposait d'acquérir. Il parcourait ainsi en treizesemaines
les treize vertus dans lesquelles il avait ledessein de se fortifier succes-
sivement etrépétait quatre fois par an ce salutaire exercice. L'ordre et le
silence furent plus difficiles à pratiquer pour lui que les vertus plus hau-
tes, lesquelles exigeaient une surveillance moins minutieuse. Voici le li-
vret , qui était comme la confession journalière de ses fautes et lin
citation 6 s'en corriger :

Dimanche. Lundi. Hardi. Mercredi. Jeudi. Vendredi. Samedi.
'ïeinpérauee
Silence f f f +
0"»re : t t t t t f8e501uti0n........... -f |
ÏYujralité { {
Industrie
Sincérité
justice

" . . .
Modération, ........
Propreté. . .
Tranquillité ........
Chasteté. . . '<
Eumilité. ..-.»..

'Ce jeune sage, qui disait avec Licéron que la philosophie était le
guide dc la vie, la maîtresse des vertus, l'ennemie des vices, élevait jus-
qu'à Dieu celte philosophie, à l'aide de laquelle il agrandissait son intel-
ligence, il épurait son

aine,

il réglait sa conduite, il seconfessait, et se cor-
rigeait dc ses imperfections. Il rapportait loul au créateur desêtres, à l'or-
donnateur deschoses, comme à la source du bien et de la vérité, cl il invo-
quait son assistance par la prière suivante :

<i O père tout - puissant ! Père miséricordieux! Guide indulgent!
» augmente en moi cetle sagesse qui peut découvrir mes véritables intérêts.
» Affermis-moi dans la résolution d'en suivre les conseils, etreçois les ser-
» vices que jepuis rendre à tes autres enfants, comme la seule marque de
» reconnaissance qu'il mesoitpossible de le donner pour les faveurs que
i^tu m'accordes sans cesse.

La gymnastique morale que suivit Franklin pendant un assez grand
nombre d'années, el que secondèrent sa bonne nature et sa forte volonté,
lui furent singulièrement utiles. Nul n'entendit aussi bien que lui l'art de
se perfectionner. Il était sobre, il devint tempérant

;

il était laborieux, il
devint infatigable ;il était bienveillant , il devint juste ;il était lm, il de-
vint droit

;

il était intelligent, il devint savant. Depuis lors il se mourra
toujours sensé, réfléchi, véridiqne, discret : il n'entreprit rien avant d'y a-
voir fortement pensé,et n'hésita jamais dans ce qu'ilavait à faire,Sa fougue
naturelle se changea en patience calculée; il réduisit sa causticité pi-
quante en une gaité agréable qui se porta sur les choses et n'ofîensa
point les personnes. Ce qu'il y avait de ruse dans son caractèrese con-
tint dans les bornes d'une utilesagacité. Il pénétra les hommes, et ne les
trompa point

;

il parvint à les servir en empêchant qu'ils pussent lui nuire.
Il se proposait de donner à ces préceptes dc conduite un commentaire qu'il
aurait appelé l'slrt de la Vertu

;

mais il ne le fit point. Ses affaires com-
merciales, qui prirent un développementeonsidéreble, et les affaires pu-
bliques, qui l'absorbèrentensuite pendant cinquante ans, ne lui permi-
rent point de composer cet ouvrage où il aurait démontré que ceux qui
veulent être heureux, même dans ce monde, étaient intéressés à être ver-
tueux. Il s'affermit toujours davantage dans cetteopinion, et, vers la fin
de sa vie, il avait coutume de dire que la morale est le seulcalcul raisonna-
ble pour le bonheur particulier, comme le seul garantdu bonheur public.
a Si les coquins, ajoutait-il, savaient tous les avantagesde la vertu, ils de-
viendraient honnêtes gens par coquinerie. »

Mais la méthode qu'il a laissée, et l'expérience qu'il en a faite, suffi-
sent à ceux qui seraient lemés dc l'imiter. Ils s'en trouveraient aussi bien
qu'il s'est trouvé bien lui-même d'imiter Socrate, avec lequel il availquel-
ques ressemblances de nature. Il faut toujours se proposer de grands modè-
les, pour avoir dc hautes émulations. A sa gymnastique morale on pourrait
joindre ce qu'il appelait son algèbre morale,qui servait à éclairer ses ac-
tions, comme l'Art de la vertu à les régler. Voici en quoi consistait cette
algèbre. Toutes les fois qu'il avait une affaire importante ou difficile, il ne
prenait sesrésolutionsqu'après un très mûr examen durant plusieurs jours
dcréflexion. II cherchait les raisons pour , et les raisons contre. Il les écri-
vait sur un papier à deux colonnes, en face les unes des autres. De même
que, dans les deux termes d'une équation algébrique, on élimine les quan-
tités qui s'annulent, il effaçait dans ses colonnes les raisons contraires qus
se balançaient, soit qu'une raison pour valût une, deux ou trois raisonr
contre, soit qu'une raison ronde valût plusieurs raisons^our. Après avoir
ecarté celles qui s'annulaient en s'égalant, il réfléchissait quelques jours
encore pour chercher s'il ne se présenterait point a lui quelque aperçu
nouveau, et il prenait ensuite son parti résolument, d'après le nombre et la
qualité des raisons quirestaient snr son tableau. Celte méthode «xccllente
pour étudier une question sous tontes ses faces, rendait la légèreté de l'es-
prit impossible et i'erreur de la conduite improbable.

Franklin puisa, comme nous allons le voir, dans l'éducation inlelligcntc-
et vertueuse qu'il se donna i lui-même d'après un plan qui n'arriva pas
tout de suite à sa perfection, la prospérité de son industrie, l'opulence de
dc sa maison , la vigueur de son bon sens , la pureté de sa renommée , la
grandeurde sesservices. Aussi, quelques années avant demourir, écrivait-il
pour l'usage de ses descendants : Qu'un de leurs ancêtres, aidé de la grâce
deDieu , avait dû àce qu'il appelait CE PETIT

EXPEDIENT,

le bonheur cons-
tant de toute sa vie jusqu'àsa soixante et dix-neuvième année. — « Les
revers qui peuvent encore lui arriver, ajoutent-ils,sontdans les mains de la
Providence; mais, s'il en éprouve, la réflexion sur le passé devra lui don-
ner la force de les supporter avec plus de résignation. Il attribue à la tem-
pérance, la santé dont il a si longtemps joui et ce qui lui reste encore d'une
bonne constitution;» {'industrie et à la frugalité, l'aisance qu'il a acquise
d'assex bonne heure el la fortune dont ellea été suivie, comme, aussi les
connaissances qui l'ont mis en étal d'être un citoyen utile, et d'obte-
nir un certain degréde réputation parmi les hommes instruits; à la sincéri-
té età la justice la confiance de son pnys et les emplois honorablesdont il
a été chargé : enfin à l'influence réunie de tontes les vertus,même dans l'é-
tat d'imperfection où il a pu les acquérir, cette égalité de caractèreet cet
enjoûment dc conversation qui font encorerechercher sa compagnie, et qui
la rendent encoreagréable aux jeunes gens. »

Montrons maintenant l'application qu'il ht de sa méthode à sa vie, et
voyons-en les mérites par les effets.

( La suite prochainement.)

FONDSPUBLICS

ET

BULLETINS

DE

BOURSE.

AMSTERDAM,Mercredi 17 Janvier. —Les fondshollandais se sont bienmaintenusaleurcours. Les intégrales ont donné lieu à quelquesopérations.—
Les fonds espagnols ont (le nouveau donné lieu à des affaires très active» et latendanceest restée assez ferme malgré.quelqnesréaiialionsde b inélice Lesrusses, autrichiens et portugais, avec quelquesaffaires n'ontpas varié. —Lesbrésiliens et les mexicainscontinuent d'êtrerecherchés.

Rotterdam, Mercredi 17 Janvier. — Les fonds holland lis se sont gé-néralement bien soutenus avec quelquesaffaires en intégrales.-— Le 2 1/2 %belge plus offert et en baisse. Les fouds espagnols continuent d'attirer l'atten-tion des spéculation». Les mexicainset vénézuél denouveauen hausse.

PARIS,

Mardi 16 Janvier. — La composition de fa commission chargéepar l'assemblée nationale du faire le rapportsur la proposition de M Râteaua produit sur les fonds publics et sur la plupart des auties valeurs un trèsmauvais

effet,

qui avait déjà commencéàse f.,ire sentir hier, à la fin de labourse,bien que la liste des membres qui composent cotte commission ne fûtque Ires imparfaitement connue. L'incertitude, l'espèce de mystère qui en-toure encore le but des armements qui se préparent à

foulon,

a contribuéaussi a fa faiblessedescours, non pas que l'on craigne de l'expédition en uues-tion.nn cas de guerre générale, mais à cause des dépenses qu'ellepourraitentraîner, et, pour le moment à la bourse, la questioncapitale est de réduireautantque possible les dépensespubliques, surtout de ne les point augmenterSous ces diversesimpressions, le 5 % est tombé au comptant, de 75"20 aie.miers cours, à 74 85 plus bas cours, et reste à 75, en baisse de 65 c sur'hierLe 3 % ouvert à 45 50, est descendu à 45-30, pour finir à 45-35, en baisse dó50 c. l'emprunt n'a eu qu'un cours,74-55, en baisse de 1-05. Les action, de la!?A',g"<\t" "A"" °"1 ""'*!" de 2750 à 1(i85> el les obligationsde la ville de
i aaT n a."^°cle les 'D'nes d« la Vieille-Montagne de 2280 à 1300otcelles de Slolberg a 5/0.
A terme comparativementaux cours de ..-lôture d'hier, le 5% a fléchi de 70c. a 74-9.>; le 3 % de oO c a 45-40, etl'emprunt, de 1 % à 74 50
LONDRES, Mardi 16 Janvier.—MM. J.et G. Cmnpbellet C°de Liverpool, qui avaientsuspendu février dernier, viennent d'annoncer le paiementd'un dividendefinal de 2 s. 6 d., soit le complément des 20». à la livre.Les fonds anglais se sont raffermis et ont acquis une tendance à la'hausseLes consolidésont fait 89 5/8 3/4 et restent à ce cours à 3 heures; 3 yréduit»893/8 5/8; 31/4 %90 1/83/8; Bons de l'échiquier40 à4l s.Les valeurs de l'Amérique du Sud donnent lieu à beaucoup d'affaires Mexi-cains 26 à 1/2; Pérou 49; Brésil 76 1/2; petites obligations78; Espagne Sri'?Vï \ 7f- ?? 28 1/2h 2i) Be,«c' *V» % 77%* Hollandais 2 1/2 % 9ijZ; 4% 41 1/2. 'MaD,R">. Mei>c"edi 10J-«V,E,<- - 3 % 20 P. faprès la bourse 19 13/16 *. I—5 % 10 P , (après la bourse 9 7/8 A.) -Dette sans intérêts 3 7/8 P. (a rèsla bourse 3 3/4 A.) — Coupons6 P. — Vales non consolidés6 P — Dettenégooiable 5 % 6 P.

_
Billets du trésor72 \ 73 P.

_
Banque deSt-Ferdi„a„d54 A. 56 P. — Changes: Pans 5-12 P. — Londres, 49 d.

BOURSE D'AMSTERDAM DO 17 JANVIER.
Oette act...2» 49» Dito 3 30». Certifie. dit,..6| 61' """Bitodilo 3 59» D" int. à 6 m.3 20/, PologneGSt.4 "T'Ditoenliq.... 3 Coup. Ardoin. 7a, ii± Lots Pol. 0.3001Dito dite....„ 4 76a Passive 3; J.. Dito dito.Q.soo 123, iL.„pdesl.-0 4 Bererred Amér.Phil. B. 6 "S.dAu, .3» 76» Dell. diff. àP. 3tV » Dito Art. de B. 3-. 4Soc. de C 4» ort„g.àL..3 26*}, J Antr. Met. ...5 74"'LacdeHarl. 5 D.toduo 4 27'}, j Dito 2» 39.C deP-duK.4J 80" D-inUilGuito * Dito ï r'
Ch.defer Holl. O.russe 110pe.5 101' lires" 580 ".»!'° "I 90 Dito dit0..1.5 101* DiiôÏB43'::":s '*Belgique.... 4J.

Certifie,

dito 5 89» K. Bezie... 5 26'l)"Kothsch.2» 42 Ditodilo I 80f, J Peru 6 3,"
Ksp.Ard.Bsl.s 11* Bill.StiegliU.4 80' Grenade U 16', "Ditodeslol.s Ili Cert.àHamb.s Venes 2S- 20«. "Dilo Pièc. c.5 10i,» [nsc.au gr.-l. 6

DE ROTTERDAM DU 17 JANVIER.
Pats-Bas.—Deltcactiv. 2J % 49 J IEsP. — Ard. int. L.610 5 omll.Dito dito 3 *59 jUussi*. _Em , g '° "*Dito dito 4 » nT\\ StieHitz 4Esr.-Ard.de 1.170. 5 , 10» |AimICÏK.-CcrtL Mét 5 l 73»

BOURSE DE PARIS DU 16 JANVIER.
3p.c au compt 4.1 35 Belg. 3p. 1333 cTie^ToTTe^ ~

» fin cour 45 40 ,2» 1845 Paris St-Genn.LmpruntlB4/ 74 5.-> Société génér. Par Vers rdr» fin cour. 74 50 Esp. dutte act. » , *,' ' *jgsp.c.a,i compt 74 85 .différée... » Orléans....' 702 50» fin cour. 74 9., » n,„.v.3 p. 28 » Rouen 43".Bang.de Franc 1680 » dette int. 19} Paris Nord 390■a.ss. � 1000 Naples sp. o. 79 25 s Strasb... 33t 23Holl. 2 {-p. c. RonieEin.lB44 66j » Lyon 370Belg.Sp. 1840 87 ZiiicViei""Mt.» sp. 1342 87 \ , Gr. Monta;;.
BOURSE DE LONDRES DU 16 JANVIER.

Coos. Coinpt... 89», 69» Péruviens 43,50 lOito différée '—
D"en liquidât. 3p. c.pnrt | Oito passive !' 3> 3»Belles 76.78 4p. c.d" 1834. 26.27 Mexique 26»Hollandelpc. 76j.,77| Brésiliens 76.78 R,m je " '" ifM miDitoïjp.c. 485,485. l)etteacti esp.srlsî,ls» Coloinbïe".'."""| 3» 3». |l)ito.3pc ;28L,29 Danois " *

BOURSED'ANVERS DU 17 JANVIER.
Bïlb. C de la Au". Métal. 51 76' A Detlediff.l33l 'bq.B . .2$ Dito 2» . .. .| Dito pass. 1834Cert.de lasoc. 1.V250E.1839 510 Russie. Emp. à

g. K. . .2A 44*, i A Dito de/5()0.| A.ns. H.C=5Emprunt. . 3 Pol. I.' de/300 365 Dito d" nouv.sDlln 4 Dito de/500. 274 P Puisse. Dito I.Dito. . . . 4» 78» Babe. Lots del à Derl. 1832Dilode1840.5 86» y5O 1840. .! 97 P NAr.Cert.FalcSDitolB42. .5| Dito 1845. ..1 58 P EtatRomain. 5 67' PHou.. D'act.2>.j Esr.Ep. 18345 10J. A | T

CHANGES D'ANVERS DU 17 JANVIER.
Amstcrdüiuc. Pair 2/m I rranclort et. . 210»2/m Londres court. 25,42» A 2/m *Rotterdam cl.. 2/m Escompte.' '. '. 4 % av. A2/iu. .... nambour3 c. 185j. A 'Paris conrl . . » % av. A 2/m I

PAR

TÉLÉGRAPHE.

BOURSE

D'AMSTERDAM,

JEUDI 18 JANVIER.
COURS DE CLÓTURE A 5 HEURES.

Pats-Bas. — Dette active 2». O/fj 49 I^4
Dito dito 3 » 5g
Dito dit.o 4 „ 76 j^g

Espagne — Ardoins de L 510 5 » 1114
Dito intér.L. 510 3 » 20 1,8

Russie — Emprunt Hopel793SlBlG. . 5 » 101
Autriche.— Obligat. Métalliques 2» » 33 7/8
Pi*°v- — ... ■ 6 » 35 1/4

"

ANNONCES.

les FRERES HAPPEL , négociants en galanteries , etc., Spuistraat,
S , 368 , à La Haye , viennent de recevoir un assortiment de CIG VUESexquis de la Havane, savoir: HEGAIIA , KINCUaRgt, britannia , IA
PENITENCIA , BROWN , LIGHT BROWN ,

YSILOW,

etc., à desprix jusqu'iciinconnus. (279!

LA HAYE , chex C. van der Meer, Spui \< 75

GRAND CONCERTVOCAL
PAR LES

CHANTEURS PYRÉNÉENS ,
dans le local de VSgAteltte*M»ay*-Ba* ,

Vendredi 19, Samedi 20 et Dimanche 21 Janvier 1819 , à sept
heures et demie.

Entree 50 cents.
Des programmes en circulation donneront les détails de ci s

trois concerts.

KONINKLIJKE HOLLANDSCHE SCHOUWBURG,
Vrijdag 19 Januarij \849. (Ne 27 in het abonnement.)

Eene tweede voorslelling van :

DE RIJKE ERFGENAME,
Dramatisch tafereel in vijf bedrijven , naarden roman vanEugène Sue , DeZxvek HoorittoußCH (de Hoogmoed), door Friederich Gomansky. Uit het

Hoogduitsch vertaald met vrije gebruikmaking van denruman, door B. L.
Aanvang ten halfzevenuren.

THEATRE-ROÏAL-FRANÇAIS DE LA HAYE.
Samedi 20 Janvier 1849. — (Représentation n°92.)

HAYDÉE OU LE SECRET,
opéra en trois actes , paroles de H. Scribe , musique de H. Auber.

Orné en second acte d'une décoration nouvelle, composée et peinte paM. B. J.vanHove.
Costumesnouveaux,confectionnée parM. Berkhout, costumier du ThéâtreRoyal-Français , danses de M. Collet , maître deballet.

On commenteraà 1hrnrtt précitts.
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